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extraits snçigentifs tirés de l'Histoire de la Médecine par Rènouai-df.M 
traduits par le Professeur Comeyyi, page 654. 



" li'ëpoqite est depuis longtemps passée, remarque avec vérité If»! 
traânateur de Habnemanii, dh. les plaisanteries relatives aux doses inâ- ' 
nitémmftles pouvaient encore servir d'arguments contre l'Homœopathie. 
Noua Bommes certainement forcés do prendre en B^rieuae eonaidération 
cette doctrine, pnisqus des hommes, recommandables par leurs titres 
scientifiques, et leurs positions médicales, des membres de facultés, des 
médecins d'Hôpitaux et des praticiens éminents l'ont embraaaée et eu Bout 
devenus les défenseurs publics ; puisque des joamaux ont été établis et des 
BooiétSa instituées dans différents pays afin d'en rendre publics ses prin- 
oipGB et sa pratique. " 

" Il est vrai que des expériences ont été faites, mois il y a déjà long- 
temps ; et oes expériences preeqn'oubliées auraient dS être faites par diffé- 
■ rents tbérapeutiates et sur une plus gronde échelle : car il faut avouer que 
les résultatâ négatifs publiés par M. Ândral, on tout autre expérimentateurs 
ne peuvent annuler lea résultats positifs que les bomœopathes prétendent 
leur oppoaer. " 

"Que pouvons nous leur répondre quand ils. noua disent: "Leal 
moyens les plus eflicaces que possède l'att de guérir, savoir : les Êpêcifiques, 
qui d'aprËs l'approbation générale produisent les gnérisonsles plos douces, 
les plus promptes et les plus durables, votre médecine officielle les proscrit 
autant que possible, les excluant de sa théorie sî ce n'est de sa pratique. 
Nous, tout au contraire, nous venons vous apprendre le moyen de décou- 
vrir la véritable manière d'employer ces admirables iustroments ( 

" Qu'avons-nons i. répondre i, de pareils argumenta ? Bien, absolu-fl 
ment rien qui soit sérieux et logique. " 



Docteur W. H. Holcombe, 

Nouvelle-Orléans, Le. , 

Mon cher Collègue, 

Après avoir cherché longtemps «une courte, explicite et 
rationnelle définition de la doctrine homœopathique, j'ai fini par 
recevoir votre brochure sur ce sujet ; cette brochure est selon 
mes vues l'exposition la plus exacte de cette simple et grande 
vérité delà science médicale moderne. Mais étant écrite en anglais, 
et par cette raison, incompréhensible pour la partie créole et 
française de notre population, j'ai pensé vous demander l'hon- 
neur de traduire cet attractif résumé de capacités intellectuelles ; 
persuadé d'avance que cette traduction porterait ses fruits. Si 
vous jugez convenable de confier cette tâche à votre humble 
confrère, soyez assuré que je ferai tout en mon pouvoir pour 
textuellement reproduire en français, ce que vous avez si logi- 
quement et si admirablement exprimé ^n anglais. 

Dans l'attente d'une réponse favorable, 
Je restô comme toujours. 

Votre très humble et dévoué ami, 

Db. B. de VILLENEUVE. 



Docteur Abthub B. de Villeneuve, 

211, rue Bemparts, Nouvelle-Orléans, Le. 

Mon cher ami. 
J'ai reçu aujourd'hui même votre note amicale, demandant 
l'autorisation de traduire en français ma brochure intitulée : 
" Qu'est-ce que l'Homœopathie. " 

Ma réponse est naturellement affirmative ; agréez mes sincères 
remerciements pour les compliments que vous voulez bien me 
faire ; espérant, sans aucun doute, que la traduction sera habile- 
.ment exécutée, et qu'elle contribuera au succès de notre glo- 
rieuse cause. 

Je reste, véritablement, votre etc. 

W. H. HOLCOMBE. 



Noie du Traducteur. 



J'ai loDgtemps cherché une explication rationnelle, et eu même 
temps conrte de la doctrine homœopatliique ; je n'ai len- 
contré que des déSnitiona longues, ennuyenses et fatigan- 
tes, écrites eoit par des plumes trop ou pas du tout 8cienti&- , 
ques. Tel iiuteur— par exemple — écrit trois cents pages poar ! 
mal expliquer l'Homœopathie, tandis qu'an autre en écrit dix 
pour ne rien expliquer. Voyant la grande nécessité de mettre 
sous les yeux du public français, et particulièrement créole de cet 
. Etat, un ouvrage qui expliquât d'une manière courte, explicite et i 
surtout rationnelle, cette grande vérité de l'Ecole progressive, | 
j'avais pensé pendant un instant de me mettre moi-même à la j 
besogne, lorsque par une heureuse coïncidence, je reçus la bro- i 
chure du Docteur Holcombe rédigée en anglais et intitulée : 
" Qu'est-ce que l'Homœopathie. " Cest alora qu'après avoir la | 
ces pages qui étaient tellement l'expression de ma propre pensée, 
et la définition exacte de ma façon de croire et de pratiquer 
l'Homœopathie, je résolus avec le consentement de mon très 
honoré confrère, de traduire en français ce style de l'auteur, avec 
lequel il affirme et prouve ce qu'il avance, tout en sachant char- 
mer et intéresser lecteurs et lectrices. Je viens donc vous offrir, 
vous tous qui cherchez la vérité en médecine, cette humble tra- 
duction, fruit de mes longues veilles et de méditatives interpré- 
tations. 

A. B. DE VHiLENEUYE, IVI. D. 

Nouvelle-Orléans, Le,, ce 10 Avril 1874. 



6 — 



I>RÉF^OE. 



Scène. — Dans la me d'une ville. Personnages: — Deux Médecins 
se rencontrant. * 



HoMŒPATHE. — Docteur, nous sommes de - vieux amis et com- 
{)agnons de collège. Nous avons reçu la même éducation, scien- 
tifique et littéraire. Nos opinions diffèrent considérablement sur 
plusieurs matières importantes ; mais, je crois que nous avons un 
respect mutuel pour nos.croyances et nos sentiments: Excusez- 
moi, si je vous demande ayec instance, et au nom de la vérité, de 
la science et de Thumanité, de considérer et d'examiner l'Homœ- 
opaibbie d'une manière sérieuse et avec un esprit droit. 

Allopathe. — Mais, mon cher camarade, je l'ai examinée, il y a 
déjà bien longtemps. Je. suis un homme tout-à-fait pratique ! un 
homme de fait — sans préjugés et sans antipathies — un disciple 
de la philosophie de Bacon, sincère dans mes convictions et im- 
partial dans mes recherches. 

HoMŒOPATHE.—: Justement l'étofife qu'il faut, mon cher Docteur, 
pour faire un splendide Homœopathe ! A quelle fin vous a con- 
duit votre investigation libérale ? Puis-je vous demander, qu'est- 
ce que THomœopathie ? 

Allopathe. — L'art de pratiquer la médecine avec des doses 
infinitésimales. 

Homœopathe. — Pas le moindrement ! 

Allopathe. — Oh oui! vous mettez un grain d'aconite dans la 
rivière du Mississipi à St. Paul, et vous donnez en cas de fièvre à 
la Nouvelle-Orléans: une cuillerée de l'eau de cette même rivière. 

Homœopathe. — Allons donc ! La dose n'est rien d'essentiel à 
l'Homoeopathie. 

Allopathe. — ^Alors, l'Homœopathie est l'art de guérir les ma- 
ladies avec le principe : que " Les semblables guérissent par les 
semblables." Le poil du chien qui a mordu, est bon pour guérir 
cette morsure. Mais le livre de mélodies de la Mère l'Oie donne 
une admirable illustration de votre doctrine. Ce livre précieux 
nous raconte l'histoire d'un individu qui s'étant égratigné les deux 
yeux en sautant dans un buisson de ronces, incontinent les égra- 
tigna de nouveau en se jetant dans un autre buisson ! Tous ad- 
ministrez de l'arsenic quand un homme a été empoisonné par de 
l'arsenic, etc. 
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HoMCEOPATHE. — Votre esprit vaut mieux qne votre savoir, n 
tons deux sont en arrière de quarante ans, Pouvez-vous me don- 
ner une définition plus scientifique de l'Homceopathie ? 

Allopathe. — L'Homœopathie est l'art de preBcrire pour des l 
symptômes, symptomatologie insenaée. Elle est ignorante eal 
Pathologie, rejette l'expérience accumnlÛQ des temps, et eat^ 
enfin le tombeau de la médecine ecientifique. 

HoMtEOPHATE. — Non, Monsieur, tout Cela est un tiasu de mal- 
entendus depuia longtemps méprisés. 

AiiOPATHE, — C'est on système de diète sévère — pas de médi- 
oamenta du tout — l'art d'ainuaer le malade pendant que la nature | 
guérit la maladie." 

HoMŒOPATHË. — Monsieur vous vous trompez grandement ! 

Allopathe. — L'Homœopatliie ne permet ni purgatif, ni éméti- 
que, ni vésicatoire, 

HoMŒoPATHE.— Entièrement faux, Monsieur! 

AiioPATHE. — Alora, Monsieur, c'est la plus puissante Allopa- 
tbie cachée sous la forme de globules de sucre et de teintures lu- 
cides. 

HoMŒOPATHE.— Pas du tout, Monsieur ! 

Allopathe. — Ce qui n'est pas déception et fourberie, est un 
mirage trompeur d'hallucination médicale. 

HoMŒOPATHE. — Non, Mousieur 1 non, Monsieur! 

Allopathe. — C'est du oharlatanlsme, Monsieur! charlatanis- 
me ! ! charlatanisme ! 1 1 

HoMœoPATHE.^Nou, Monsieur! non, Monsieur! ! non, Mou* 
sieur 1 ! ! 

Allopathe. — Alora Monsieur, je vous prie de me dire qu'est-ca 
que l'Homœopathie ? 

HoMŒOPATHE.^Voas avez défini d'une manière admirable ce | 
qu'elle n'était pae ; ai tous désirez réellement savoir ee qu'ells i 



Lisez cette courte brochure ! 
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L'HomoBOpathie : Qu'est-ce'! 



Qni n'a pas enteada parlai' de l'Homœopatliie ? Du oentrs 
germanique où elle a pris bob origine, cette étrange doctrine mé- 
dicale, avec 8a pratique encore plus étrauge, s'est répandue dan» 
l'espace de soixante ans à- travers le monde civilisé, Aux Etats- 
Unis seulement elle compte de deux à trois mille praticiens ins- 
truits. C'est une puissance vaste et grossissante dans la sphère 
scienti&que de la pensée, qui demande l'attention sérieuse de 
tout bpmme intelligent. Son mérite réel peut-être mesuré avec 
partialité par la puissance avec laquelle elle a renversé tous les 
obstacles qui se sont présentés. Au commencement tout était 
contre elle. Les médecins la ridiculisaient ; le peuple s'en défiait. 
Elle était assaillie autant par les railleries professionnelles que 
par la poésie irréguliëre. La nouveauté de ses principes, la pe- 
titesse de ses doses, l'extravagance de ses prétentions, les asser- 
tions dogmatiques de son fondateur, les excentricités de ses par- 
tisans, et les exactions de sa pratique, tout conspirait k en retar- 
der la réception. Elle n'avait alors pas de collège pour ensei- 
gner^pas d'hôpitaux pour vérifier — pas de journaux pour répan- 
dre ses découvertes. Comme tout cela est changé aujourd'hui ! 

Elle avait aussi à se maintenir contre le poids de l'autorité, le 
prestige de grands noms, la puissance des préjugés, l'infinence de 
la mode, uo immense intérêt commercial et social en rapport avec 
le vieil ordre des choses, et l'occupation antérieure de tout le ter- 
rain par une profession puissante, instruite et jalouse. Ceux-ci sont 
encore ses seuls et véritables ennemis ; non la vérité, la lumière, 
la raison, la science ou la nature. Des médecins droits et indé- 
pendants vinrent graduellement à sa délivrance. L'indolence de 
quelques uns, la timidité des autres et l'intérêt personnel de tons, 
les contraignirent dans la direction conservatrice. Malgré cela, 
l'hérésie grossissait. Quand il n'y avait pas de médecins pour 
l'imposer an peuple, il y avait le peuple qui la demandait aux 
médecins. Sa vitalité était indestructible. Persécutée dans un 
endroit, elle jaillissait dans un autre. Supprimée ici, elle prenait 
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naissance ailleurs. Qnand nn homme la rejetait, nne douzaine 
l'adoptait. De cette manière elle continua, devenant ce qu'elle 
eat présentement, prophétie de ce qu'elle sera dans l'avenir. Le 
tempa a ddmeuti les prédictions do ses ennemis, mais n'a pas 
adouci leur amertume. Lorsqu'ils disnient qu'elle déclinait, 
c'était alors qu'elle ae réveillait à la vie. Quand ils déclarèrent 
qu'elle agonisait, elle grandissait en puissance. Et maintenant 
qu'ils jurent qu'elle est morte, elle a toute l'apparence de devenir 
immortelle. 

Néanmoins, mon cher lectenr, qu'est-ce que l'Homœopathie ? 
Elle a excité beaucoup l'attention générale et les discussions pri- 
vées. Chaque professeur allopathe eu effleure le sujet annuelle- 
ment à sa orédule classe, et chaque médecin allopathe en dé- 
peint les folies et les dangers à ses inquiets patients. Tout le 
monde en parle et très peu la comprennent. Les médecins régu- 
liers la considèrent uni vers oUement dans un faux jour. C'est 
un sujet vraiment curieas. Il y a peu de vérité dans tout ce 
qu'on a dit contre elle, et beaucoup de faiblesse dans les argu- 
ments qu'on a mis en avant; pour la défendre. Et cependant cette 
loi homœopatliique de guérisou — " SinUia simîJibas ciirantur " — 
eat le principe vivifiant de la médecine scientifique — la grande 
idée qui doit révolutionner le monde médical. Elle mérite d'être 
étudiée. J'ai l'ambition, et je croîs avoir le pouvoir de 
expliquer ce qu'est l'Homœopathie ; ce qu'elle professe réelle 
ment être et faire ; ea nature essentielle et ses limitations 
saires — sans la moindre particule de théorie —d'une manière 
simple, pratique et convaincante. Qu'était-ce que l'Homœopa- 
thie du passé, si ce n'était de l'Hahnemannisme ? Réfléchissez 
sincèrement sur mes vues, et tout en me lisant demandez-voas, 
n'est-ce pas là l'Homœopathie de la nature, de la raison, du sens 
commun — l'Homœopathie de l'avenir? 
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Tons les moyens de traît^ment, pas Honiœopatiitnos. 
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Ed premier lieu : l'Hotuœopathie n'eat pas oue science noa-^ 
Telle et parfaite de Médecine. Ce n'est ui un nouvel évangile, ni3 
une révélation nonveîle au monde médical. De pareilles récla-t 
mations sont déplacées. Sans être la science elle eu fait partie. 
Ce n'est pas la Médecine, mais une grande réforme dans un de 
ses moj'ens de giiérison, Ella n'a pas d'Anatomie, de Cbimie, 
de Physiologie on de Pathologie nouvelle. Elle ne possède pas 
d'Obstétriques ou de Chirurgie nouvelle, quoiqu'elle ait grande- ' 
ment perfectionné le traitement médical de ces deux branches. 
Elle ne rejette pas l'expérience accumulée des âges. Elle n'est 
pas " le tombeau de la médecine scientifique," mais son berceau. 
Elle s'attache à tont ce qui est bon dans les entrfpôlë du passé. 
Chaque fait lui est utils. Chaque vérité est en sympathie avec 
elle. Elle ne répudie que les erreurs. Tout le cycle des scien- 
ces, physique et psychologique est nécessaire à son développe- 
ment entier et anal. 

Secondement : Il j a plusieurs mesures (qui sans être des 
dicaments) sont imporiaotes et indispensables dans le traitement 
des maladies. Celles pai' exemple qui ont rapport au règlement 
coDvenable de la température, de la lumière et de l'air, de l'eau, 
de la nourriture, de l'exercica et des habitudes, et aussi les in- 
fluences variées qui modifient notre vie morale et mentale. Là, ' 
aussi, le vaste royaume de l'Hydropathie — un monde thérapeuti- 
que eu lui-même — l'opération de l'eau chaude et froide, de la 
glace, de la vapeur, les baina locaux et généraux, etc., etc. L'é- 
lectricité, le galvanisme, le magnétisme, le mesmérisme, la kinési- 
pathie et le chrono-thenualisme, sont sans aucun doute excessive- 
ment précieux daus le traitement de beaucoup de maladies ; tout 
cela n'est pas de l'Horaœopathie, ne la rejetant pas et n'étant 
pas rejeté par elle. Toutes ces différentes branches scientifiques 
constituent un grand moyen collatéral de l'art de guérir— dans 
l'alliance la plus amicale avec l'administration des médicaments 
Homœopathiques. 
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Troisièmement : l'Homœopatbie ue rejette pa-a l'emploi de 
tuesuree mécaniques, paa jilus, l'usage de certains médicaments 
{tour obtenir des effets parement mécaniques. Le vomisBement; 
peut faire rejeter le poison qui se trouve dans l'estomac, un cal- 
cul des conduits biliaires, ou une fausse membrane des voies 
ïespiratoires, L'Hooiœopathie peut donc eujplojer les éméti- 
ques pour obtenir leur effet mécanique ; L'Ergot de seigle 
pour vider la matrice, la belladouue pour dilater la pupille, le 
oLloroforme pour relâcher les muscles, un onguent de soufra 
jjour détruire l'insecte qui produit la gale, les vermifuges pour 
détruire et faire expulser les vers, et daus de certains cas les 
astringents, les dilluents, les émoUients, les protectifs (tels que le 
eollodion) sont des exemples de médicaments déjà employés pour 
arriver â de certaines ans mécaniques, toutes admissibles dans la 
pratique homœopathique la plus rigoureuse. Les purgatifs dans 
des cas d'obstruction intestinale, ou- de torpeur deviennent de 
simples agents mécaniques. Même la saignée comme mesure 
mécanique est parfaitement permise au médecin Homœopathe. 
Et si le médecin Homœopathe n'emploie pas généralement tous 
ces moyens mécaniques, c'est que la supériorité de son traite- 
ment le fait guérir ses malades sans la nécessité de ces moyens. 
" Laissez reposer votre lancette. " a dit im Homœopathe distin- 
gué, " mais ne voua en débarrassez pas." 

Quatrièmement : Il y a des moyens chimiques da guérison 
parfaitement avantageas, et qui agissent d'après les lois de la 
chimie oi^anique ou inorganique, selon le cas. Les antidotes de 
plusieurs poisons sont employés d'après ce principe, et naturelle- 
ment avec les doses requises d'après les expériences faites dans 
le laboratoire — une certaine quantité de l'antidote étant néces- 
saire pour neutraliser uue certaine quantité de poison. Combien 
de fois, noua Homœopathes, avons-nous eu à répondre à cette 
niaise questiou. — Si nous traitions un cas d'empoisonnement par 
l'arsenic avec des petites doses d'arsenic ? Voici quelques exem- 
ples de l'emploi de moyens chimiques eu thérapeutique: Les 
acides et les alcalis pour neutraliser uu excès d'alcalinité on 
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d'acidité dans les sécrétions urinaires on gastro-intestinales. Les 
acides végétaux dans le scorbut ; les alcalis pour dissoudre le» 
mucosités épaissies dans les affections des bronches ; puis de 
certains reûièdes qui modifient la condition chimique du sang ; 
le fer dans un état d'appauvrissement de ce fluide ; le phosphate 
de chaus quand il en manque dans les os ; le charbon, la chaux, 
la créosote et d'autres antiseptiques pour arrêter on prévenir la 
putridité, etc. Tous ces procédés ne sont pas pluâ de THomœo- 
pathie que de l'Allopathie; c'est de la chimie vitale, agissant 
d'après ses propres lois, et dont l'usage est entièrement libre aux 
partisans de n'importe quel système de médecine. 



La Loi on Principe Homœopathique» 



Ayant brièvement passé 'en revue ces moyens de guérisons, 
dans lesquels l'Homœopathie, en vertu de sa loi, ne prétend pas 
opérer, nous pouvons maintenant pertinemment nous approcher 
de ce grand et important sujet dans lequel nous trouvons la seule 
loi de guérison. L'unique point de débat entre les AJlopathes 
et les Homœopathes est celui de l'action vitale ou dynamique 
des médicaments, et leur application dans la guérison des 
maladies. 

Qu'est-ce qu'une médecine? Donnée, en dose suffisante à un 
individu en bonne santé, c'est toujours un poison. Les Grecs 
n'avaient qu'un mot pour exprimer les médicaments et les 
poisons. Que les médicaments aient un effet spécial curatif, est 
simplement une superstition populaire. Tout médicament est 
poison, guérissant comme poison en vertu de sa propriété de 
produire la maladie. Chaque dose d'un médicament occasionne 
d'une manière incontestable un état artificiel de maladie. -Cette 
maladie 'artificielle est le secret de la guérison. Chaque dose 
d'une médecine donnée par un Allopathe pour guérir un homme 
malade, rendrait indubitablement cet homme malade, s'il prenait 
ce médicament dans un état de santé parfaite. Que cett« grande 
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I vérité tant ignorée des médecios, et iuconnue du pablic, soit 
' présente n, l'esprit. L'idéa est très aocieune. Un vieux poëme 
saDscrit déclnre que le poison est un remède contre le poison- 
La loi Horaœopathiqne perce même dans les ouvrages d'Hippo- 
crate, le père de !a littérature niéi^icftle- Elle est suggérée' et 
quelquefois mauifestement avouée dans les masimes et les 
coutumes de presque toutes les nationa. Shakespeare, qui i^ar 
une sorte d'instinct divin, retennit tout ce iiui était beau et vrai, 
uouB enseigne ainsi l'Homoeopittliie : 

" Tout poison eat mûdecine ; et cette nouvelle, 
Qui ia'aiiru,it rendu malnde si j'avaifl été bien, 
Etant maJaile m'a rendu la Bitiit€." 

(HEjmi lï, Partie 2me, Aefe I, Scène 1ère,) 

Ne l'oubliez jamais ; Les mMicaments produisent toujours 
des maladies artificielles. Ces maladies artificielles sont les 
moyens de guérisons. Où faut-il les prcdnire et à quelle degré ? 
Voilà la question vitale. L'Allopatbe, d'après certaines théories 
qu'il a des maladies et de leur guénson, emploie 
toxiques des médicaments afin de produire certaines perturba- 
tions physiologiques, des vomissement», des évacuations, des 
sueurs, la diminution ou l'iiugmentatiou des sécrétions, le 
sommeil narcotique, des déplétions stimulations, etc., etc., avec 
lesquelles perturbations il croit aniver à son bnt. Son ïdéa ■ 
générale est de produire un état of)posé à celui existant déjà. 
L'Homœopathe répudiant une pareille théorie, affirme que les 
maladies sont guéries par les médicaments, qui, administrés en 
fortes dosés à un homme en bonne santé, produisent oes mèmea 
états de maladies. Les deux parties se servent de poisons 
comme instruments de guérisons. 

La situation, l'étendue et le caractère de l'empoisonnement oui 
de la maladie artificielle, sont les seuls points à disputer. Une 
impression morbide, légère et semblable dans la partie malade, 
est la simple et superbe loi de l'Homœopathie. L'ÀUopathe 
n'ayant pas une telle loi thérapeutique, — rien que ses théories 
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iinpression iBorbide tr^s prononcée, quelquefois semblable et 
quelquefois dissemblable : quelquefois dans l'endi-oit malade, 

quelquefois bieu loin de cet endroit ; très souvent dans les detix. 
Quelquefois une de ses médecines produit plusieurs symptômes, 
tandis qu'une antre médecine en produit d'autres. Souvent tine 
seconde médecine est nécessaire pour détruire les effets de la 
première. Il démolit rieu que pour rebâtir. Maintenant il 
réchauffe, puis il refroidit ; et ainsi de suite. En réalité sa philo- 
sophie est un labyrinthe et sa pratique un chaos. 

Hahnemaua décrit notre loi thérapeutique par les termes 
suivants : " Une affection dynamique, dans l'organisme vivant, 
est éteinte d'une manière durable par v.ae plus forte, lorsque 
celle-ci, a^ans être de même espèce qu'elle, lui ressemble beaucoup 
quant à la manière dont elle se manifeste." Laissant de côté 
l'hypothèse inutile et inexacte que ta nouvelle maladie est plus 
forte que la première, cette formule est la généralisation la plus 
pratique et la plus bienfaisante qui ait jamais été faite dans la 
science de la médecine. Une maladie dynamique (naturelle pas 
une déviation mécanique ou chimique de l'état normal) est plutôt 
guérie en produisant un trouble dynamique similaire (non pas le 
même) dans les mêmes parties ou tissus, oti se seraient primitive- 
ment manifesté les symptômes de la maladie. Ceci est la seule 
" indication " dans la pratique homœopatique ; et cette " indica- 
tion " a été le seul guide quî nous ait servi k sortir de ce vieux 
labyrinthe d'esp'érîmentation et de spéculatiou , et qui ait contri- 
bné à nous rendre profitable la connaissance des maladies 
médicinales. Ceci est l'idée fondamentale de l'Homœopathie, sa 
véritable base, sa pierre angulaire, son unique élément essentiel. 
Toutes les autres questions— de fortes ou de petites doses, de 
globules ou de teintures, de dynamisation, de ce que Hahuemanu 
a dit, de ce que en disciple ou celui-là ait dit ou fait, de l'imagi- 
nation ou de la diète, de la nature ou de l'imposture, etc., etc., — 
toutes ces questions ou toutes autres n'ont aucun rapport avec 
le point en discussion et sont entièrement collatérales et imper- 
Quelle qu'en soit la solution, l'Homceopathie reste 
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I intacïte, vitale, iudestructtilile et Assurée d'étie la médecine de j 
jius que voua ne teaveraiez ce grand piédestal, cette 
loi naturelle ou vitale, Hur laquelle elle » été érigée. C'est 

I aealemeat le petit fretio do ^Allopathie, sucbant peu et pensant 
moîim, qui chei'cke à ridiculiser ce principe, simitia simiUf>m 
ruratdur. — " Les semblables guérissent les semblables." Les 
prineipaus comme les plus intelligents médecins de leur école, 
quoique attnquaut notre svstème aussi amèrement sur toutes ces-, 
•différeutes questions peu irri portantes, n'osent pas disputer la • 
vérité de la loi foudameotaJe. Ils se contentent de chercher tti ] 

I «D limiter les applicatious. Ecoutez cette évidence àes plus j 
grandes autorités Allopathiques. 



La Loi prouvée par une évidence Alloitathique. 



'' Qurmcl Hahnemasii promulga cette formule thérapeutique, similias 
lihus anrantnr, il soutint ses assertions par dea citadons de lu pratique 
dea ntédecins les phis illustres. Tout est là pour prouver que très souvent 
OH guérit une înilammatiou locale pnr une appticatâoD directe d'irritants, qui 
«aneeat par eux-mêmes nna inflamniation semblable ; l'irritation artificielle ■ 
se substituant i la première. " — Trousseau et Pidoiix, Traité de Thérapeu- 
tique, Tom 1, page 470, 

" Superseaaiuu. Far oe procédé on prévient ou déplace une affectiou, i 
par l'établissement d'une autre dana le siège de ceUe-là. Il est unt 
générale, quoiqu'elle se soit pa^ eu tout point d'une pathologie nniverâstle, 
que deux, inalatlies puissantes, ou formes d'action nbnormale, ne peuvent J 
exister en même temps dans tout le systêrae on toute antre iiartie du sj-s- 1 
tâme. Or donc, si nous pouvons produire une nouvello maladie ou 
nouveau mode d'action abnormale dans la position exacte d'une maladie^ 
qui pourrait exister ou être attendue, nous pourrions probablement super- 1 
séder cette dernière ; et si le nouveau désordre se détruit spontanément, 
sans foire de tort à l'éuonomie, nous guérissons notre malade. La man 
d'agir ou mode d'action de beaucoup d'agents médicamenteux peut êtiafl 
ainsi expliqué. " Thérapeutique de Woods, vol. 1, page 54, 

"D'ttprèace principe nous sommes ^spos^s à suggérer l'emploi de lOrB 
strychnine dans le Tétanos : non pas que nous soyons devenus les seeta- ■ 
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teiirs de Habnemanu, mais parce que c'est un fait sinyple et ihcontestabfe^ 
qu'il y ait des affections qui se trouvent guéries par des médicaments ayant 
le pouvcHi* de produire des afEecdons similaires. Il est inutile de vouloir 
expliquer ce fait par un principe arbitraire, qu'une irritation artificielle 
exclue une irritation spontanée de la m^me espèce. Une explication plus- 
rationnelle et qui pourrait nous faire attendre quelques bénéfices des- 
remèdes Homœopathîques, peut être appuyée en ce que tels agents par la 
production de symptômes semblables à- la maladie à traiter, prouvent qu'ils 
agissent sur la partie qui est le siège de la maladie^ et conséquemment il 
est de toute probabilité que dans leur action suir cette partie (que ce soit 
au point de produire une maladie semblalde ou non) ils peuvent y effec- 
tuer un changement bénéficiaire. Par exemple l'huile de Térébenthine 
qui produit un pissement de sang, peut rationndilement être administrée 
dans un cas d'BLématurie spontanée." — Dr. S^onond, son article sur le 
Tétanos, cydop de Médecine Pratique, vol. 4, page &75, 

Quant à moi^ j'accepte ces paragraphes et citations précé- 
dentes comme une très juste exposition des principes avec 
lesquels je pratique ce qu'ion appelle THomoeopathie. De la 
propre bouche des plus intelligents, comme des plus indépen- 
dants des médecins '* réguliers, " je puis étabUr la vérité et la 
raison d'être de la loi Homœopathique. Je pourrais multiplier 
les citations à la douzaine, mais celles déjà mentionnées sont 
suffisantes. Nous différons non sur la n^iture, mais sur l'étendue 
de ce grand principe thérapeutique immortalisé par Hahne- 
mann. No» confrères Allopathes donnent à ce principe une 
place subordonnée : nous insistons sur sa suprématie. Ils 
reconnaissent son influence partielle : nous maintenons son 
applicabilité universelle dans la sphère vitale. S'ils abandon- 
naient leurs théories sans preuves des maladies, leurs mesures 
perturbatrices de guérison, leurs expérimentations sur les mala- 
des, au lieu de les faire' sur des personnes en bonne santé, pour 
arriver à la connaissance des médicaments, et appliquer leur 
propre philosophie à la pratique, avec une diminution circons- 
pecte de toutes leurs doses, ils arriveraient bien vite à découvrir 
d'eux-mêmes l'universalité de la loi Homœopathique. Les 
grandes vérités de l'Homqeopathîe sont quelquefois reconnues et 
confessées par des penseuY:s de la vieille Ecole Âllopathique, en 
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d'autres termes et sona d'antres hypothèses. Prenez par exemple 
e passage suivant d'an oavrage splendîde sur la pharmacologie, 
(vol. 1, page 32) par le professear Geo. B. Wood, dout j'ai enten- 
dn, il y viugt années do cela, les admirables lectures dans l'Uni- 
[ versité de la Pensylvanie : 1 

" Lob Benaibilitês sont souvent différentea en aanté ou dans un état de 
maladie, de manière que la jaCme médecine peut produire des effets 
opposés dans ces dens états. Ainsi le poivre de Cayenne, qui prodnit de 
lui-même une inflammation de la gorge, agit comme sédatif dans le mal 
de goige de la fièvre sf.arlatine. Uae solution concentrée d'acétate de. , 
plomb, appliquée sur une peau dénudée ou sur une membrane muqueuse, 
a^t comme un ixritant ; tandis que la même solution trâs dïluée, agira | 
e sédatif par les propriétés portiuulières de la médeciue," 

i côtë sa théorie de " sensibilités diffërentes, " 
" effets opposés, " " aotion stimulante, " " action sédative, " — 
toutes de pures Hypothèses, bous esemples des vicieuses pro- 
pensités théorisantes de l'école Ailopathique — -quelle est la vérité 
qui ressort des faits que le Dr. Wood vient d'affirmer? Qne 
l'ao-Hate de plomb produit une irritation des tissus non malades, 
tandis qu'une préparation très diluée de cette même substance 
guérit une pareille irritation ; que le poivi'e de cayeune produit 
le mal de gorge chez l'intUvidu en bonne santé, mais guérit un 
mal de gorge pareil chez celui qui est malade. Oui, Monsieur le 
Prof. Wood I arrivez à la coneinsîon logique de vos propres 
enseignements, et ils vous conduiront infailliblement à la grande 
vérité de l'Homœopathie et aux bienfaits de sa thérapeutique. 
L'arsenic concentré enflamma l'estomac ; dilué guérit une sem- 
blable inflammation. La coloquinte concentrée purge et donne 
des tranchées ; diluée guérira les mêmes symptômes. La can- 
tharide concentrée occasionne la strangurie ; diluée la guérira. 
La BeUadonne concentrée congestionne le cerveau ; diluée 
enlèvera une pareille congestion ; et ainsi de suite, de toute la 
matière Médicale. Avons -nous besoin de preuves plus oonvaia- 
cautea de la vérité et de la rationnalité du principe Homœopathi- 
que ? 
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Vraiment, qui ne voit donc pas que la doctrine opposée — contra- 
ria contrariis curantur — " les contraires sont guéris par les contrai- 
res " — ^n'a pour base, ni la raison, ni la nature ? C'est l'appro- 
priation d'une phrase ou d'une idée à Tétroit^sse de notre pensée 
irréfléchie : de même que nous disons, " le soleil se couche, " 
tandis que la science nous apprend que le soleil ne se couche 
jamais, mais que son apparition ou disparitioa à l'horizon dépend 
des révolutions de la terre. Il n'y a pas " d'opposés " de la 
manière que veut le suggérer à notre esprit l'ancienne hérésie 
médicale. Le froid n'est pas l'opposé de la chaleur, mais sa 
négation ; l'obscurité n'est pas l'opposé de la lumière, mais l'effet 
de sa disparition ; d être à l'aise n'est pas l'opposé de la douleur, 
mais son absence ; la faiblesse n'est pas l'opposé de la force, 
mais un manque de force ; un pouls lent n'est pas l'opposé d'un 
pouls rapide, mais son ralentissement. Une inflammation, une 
névralgie, une hydropisie, des vomissements, des évacuations, 
etc., n'ont pas /' d'opposés. " Les médicaments ne produisent 
pas " d'opposés " à ces états morbides, mais seulement un peu 
plus ou moins d'inflammation, de névralgie, d'hydropisie, de 
vomissement, d'évacuation, etc. L'Allopathie se trouve dispersée 
par l'analyse. L'Homœopathie sîmilia similibus, plus ou moins 
exacte, plus ou moins scientifique, plus ou moins affranchie 
d'obstacles collatéraux, est l'issue finale de tout progrès médical. 



Les Phases de la Loi Homœopathiqae. 



Il y a trois branches ou classifications du principe Homœopa- 
thique appliquées à la pratique, toutes les trois d'une considéra- 
tion importante. 

1ère. Quand nous produisons une impression morbide, 
semblable dans un organe malade, nous pratiquons l'Homœopa- 
thie d'une manière directe^ irritative ou substitutive. Ceci comprend 
les neuf-dixièmes de l'emploi journalier des médicaments : Cest 
l'Homœopathie pure. 
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2m9. Quand nous produisons une impression morbide sem- 
blable dans une partie éloignée et non malade, mais que celle-ci I 
se trouve en relation sjmpatbique avec la partie malade, en sotta f 
que l'impression morbide est réfléchie ou communiquée par 1 
transmission nervtiuse d'une partie) à l'autre, nous pratiquons j 
i'Homœopathie d'une manière indirecte, sympathique on ti-a 
positive. 

3rne. Quand noua produisons une impression morbide dans 1 
des parties non malades afin de prévenir ou d'esolure uae affection I 
semblable, menaçant en s' approchant de ces parties, nous prati- 
quons ce que l'on jTeut appeler I'Homœopathie préventive ou J 
OMtidpative. 



Houiœoiiathie Directe. 



I 



L'illustration la plus évidente d'Homœopathîe directe, irrîtative 
OQ substitutive se trouve dans le traitement ordinaire de ces. 
affections locales, qui sont à la portés de nos mains et de nos 
instruments. L'emploi de collyre irritant aux yeux enflammés, 
du nitrate d'argent dans le mal de gorge et au col de la matrice, 
l'introduction de bougies médicamentées, d'injections stimulantes 
dans rhjdrooéle, l'asoite, etc. ; et l'application de vésicatoJri 
caasttqaes, d'iode, etc., aux ulcères, aux. érjKipëles et antres; 
affections cutanées sont des exemples d'Homœopathio dir^ie> 
N'importe quelle peut être la théorie qui gonverno l'esprit du 
médecin, le fait anal est qu'une ma:1adie artiflcielle semblable 
été induite dans la partie affective. L'Allopathe n'a peut-être 
pas réfléchi à, ce point essentiel de similarité. Mais comment 
peut-il en être autrement ? Peut-il guérir une inflammation en 
produisant une névralgie ; ou une hémorrhagie en occasionnant 
une hydropisie ; ou une convulsion en établissant la toux ? Il 
trouvera que toutes les applications locales qu'il peut foire aux 
parties malades sont par elles-mêmes irritanles, et il perfection- 
nera sa pratique en rendant leur emploi aussi homceopathique 
que 
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De ce point naturel et facile nous passons à un autre, qpii est 
le plus important et peut-être le plus mystérieux de toute notre 
exposition. La médecine Homceopatbique n'est qu'une exten- 
sion à l'intérieur invisible de notre corps, du principe thérapeu- 
tique que la Vieille Ecole trouve si efficace dans le traitement 
locale des maladies. Je ne vois pas la raison qui empêcherait 
qu'une inflammation du cerveau, du foie, du cœur, des poumons, 
des os ou de tout autre tissu • ou organe interne, serait aussi 
efficacement modifiée et guérie par des irritants directs^ que des 
états morbides semblables affectant le système capillaire des 
yeux, de la gorge, de l'urètre ou de la peau. Si les AUopathes 
avaient pu cautériser la cervelle, les poumons, le foie, etc., ils 
l'auraient fait il y a déjà longtemps ; et en raison de l'analogie, 
avec une perspective de succès. Maintenant la nature nous a 
sagement pourvu d'un nombre considérable de caustiques ou 
irritants pour tous les tissus et organes dans notre corps. Par le 
moyen bien connu des affinités spécifiques qu'ont des médicaments 
pour de certains organes et tissus, noas pouvons produire des 
maladies artificielles dans n'importe qu'elle partie du corps. Ce 
que le nitrate d'argent est à la gorge ou 'à l'œil, la belladonne 
l'est au cerveau ; la cantharide, à la vessie ; l'arsenic, à l'estomac ; 
le tartre émétique, aux poumons ; le calomel, au foie ; la noix 
vomique, à la moelle épinière, etc., etc. L'idée vous conduit 
à rHomœopathie. 

Mais comment pouvons-nous forcer la nature à nous révéler le 
secret de ces glorieux spécifiques ? Par de longues et pénibles 
expérimentations sur le malade, la Vieille Ecole à trébuché sur 
l'emploi Homœopathique de beaucoup de médicaments. Comme 
illustration de ce fait, nous citerons le mercure pour la syphilis, 
le heaume de copahu pour la gonorrhée, la sabine pour Thémorr- 
hagie utérine, le calomel pour l'inflammation des membranes 
muqueuses, le tartre-émétique pour la pneumonie* la rhubarbe 
pour la diarrhée, l'ipéca pour les vomissements, la noix vomique 
pour l'asthme, la quinine pour les fièvres intermittentes, les toni- 
ques pour la débilité, l'alcool pour le délirium trémens et la 



térébenthine dans les affections des voies urioaires. Presqua 
tous les Hoi-disimt " altératifs " de l'Allopathie guérissent d'après 
les principes Homœopathiquas. Chaque mMeciD a par-ici et 
par-là employé presque tous les médicaments d'après les princi- 
pes Homceopatliiquea ; mais les applications spécîfiqoes ci-dessus 
meutioDiiées ont reçu l'endossement général de tons les médecin* 
Quand las médecins Allopathes emploient ces médicaments dans 
les maladies déjà énumérées, ils pratiquent l'Homteopathie 
d'une manière grossière et maladroite avec des doses trop fortes, 
quelq a' ignorants qu'ils puissent être da ce fait. 

Samuel Hahnemann à enrichi la science et réformé la pratique 
de la mpdecine, en découvrant la véritable manière d'arriver à 
l'action spécifique des médicaments. Pendant qu'il traduisait 
de l'Anglais en Allemand la matière médicale de Cullen, il fut 
frappé de l'obscnrité qui entourait l'action du quinquina. L'idée 
lui vint que la sente manifîi'e de dévoiler ce mystère et de s'assu- 
rer de l'action pure et inadultérée des médicaments, serait de les 
prendre en fortes doses étant en bonne santé. Avec un esprit 
admirable d'hounéte recherche, et un noble sacrifice de lui-même, 
il prit du quinquina jusqu'à ce que ce médicament eiit produit en 
lui une attaque de fièvre intermittente, pour laquelle il est an 
spécifique. Ceci, mon cher lecteur, fut le berceau de l'Homœo- 
pntbie. 

Hahnemann' ses pupilles et ses disciples se mirent à même 
de construire une nouvelle Matière Médicale, en expérimentant 
sur eux-mêmes les médicaments à fortes doses. Et depuis cette 
époque cette manière' d'obtenir l'action pare des médicaments a 
été continuée étant la pure méthode Homteopathiqne de counaî- 
tre les propriétés physiologiques des agents médicamentenx. 
Cette Matière Médicale nouvelle et reconstruite est la gloire de 
l'Homceopathie. Et de sa grande valeur nos amis les Allopathes 
n'en n'ont pas la moindre conception. C'est un vaste chaos 
sans forme, de matières qu'ils préfèrent plutôt ridiculiser qu'éta* 
dier. Elle a certainement ses fautes, ses erreurs, ses illusions et ses 
caprices, mais tout cela peut être éliminé par ane analyse philo- 
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sophique, laissant un résida d'une valeur incalculable. De cette 
Matière Médicale les neuf-dixièmes de notre pratique est tirée. 
Ce n'est ni un jeu d'enfant, ni un labeur d'apprenti, ni le travail 
d'un étudiant de première classe, que d'étudier, de comprendre 
et de pratiquer l'Homoeopatbie. Des esprits cultivés ont reculé 
devant la tâche, affectant une incrédulité que leur défendait leur 
intelligence. 



Homœopathie Indirecte. 



Je vais maintenant procéder à démontrer qu'une très grande 
partie de ce qui resto de la pratique Âllopathique, savoir, ce qui 
est connu sous les noms de œntre-irritation ou révulsion, est aussi 
essentiellement Homœopathique dans son action. Quand un 
médicament est donné à un homme malade, peu nous importe ce 
que dans son esprit le médecin se propose de faire, l'issue de sa 
pratique est qu'il produit une maladie artificielle quelque part 
dans le colps. Si c'est une maladie semblable dans l'endroit 
malade, il pratique homœopathiquement et guérit son ms^lade. 
Si c'est une maladie dissemblable dans le même endroit, il prati- 
que Allopathiquement ou antipathiquement, et ne le guérit' 
pas. Mais supposons qu'il ne peut atteindre ou agir sur l'en- 
droit malade< Il produit alors une maladie artifiisielle dans une 
partie en bonne santé et éloignée de celle malade. Quelle rela- 
tion peut avoir cette maladie artificielle éloignée sur celle existant 
tout d'abord? Si c'est une maladie tout-à-fait différente, elle 
ajoute des souffrances additionnelles et porte préjudice au ma- 
lade. Une crampe dans l'estomac ne peut pas guérir une toux ; 
une hémorrhagie par l'urètre ne peut pas guérir une névralgie j 
une convulsion ne peut pas guérir un mal de gorge, et ainsi de 
suite. Mais une maladie similaire dans un endroit sain, peut 
par action refiexe, par sympathie ou par transmission nerveuse, 
guérir une maladie naturelle similaire existant dans une autre 
partie. Eclaircissons ce point. 
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Un vésicatoire à la peau est fréquemment avantageas danaj 
iii£féreDts degrés de la pneiimouie, dans rinôannaatioti duj 
cerveau, des intestins, etc. La valeur des einapismes de moutards I 
est connue de tout le monde. Comment agissent-ils? La tLéo- 
rie commune est qu'ils détr^iotent l'irritabilité nerveuse et 
vaBculaire de la partie interne, et la détournent vers la suiface où 
est l'irritation — déplaçant la maladie du centre à U circonférence. 
Mais cette prétendue dérivation, n'est qu'une pure hjpotbêae. 
Péreîra, une très grande autorité Allopatbtqne, dit que oe n'est 
" qu'une Ujpotlièse parfaitement gratuite et incapable de preu- -u 
ves." La vérité est précisément le contraire. Ils renvoient cette ^ 
irritation de la surface à l'organe enflammé et le guérissent homœ- 
opathiquement. Le Dr. Wm. Stokes, un des plus grands écrivains 
de la Vieille Ecole, avoue qu'en partie du moins "l'ntilitédes 
véfiicntoires â la peau est dne îi la stimulation directe transmisaj 
aus capillaires du tissu malade. Us sont essentiellement stima-J| 
lants." Aucune autre esplicatiou n'est nécessaire. 

Observons la nature et déduisons notre pbilosopbîe de i 
procédés admirables. Les brûlures, qui ne sont que des vésica- 
toires accidentels, produisent fréquemment des inflatnmationaJ 
internes. Une large brûlure des intéguments de l'abdomen; 
produira l'inflammation et l'ulcération des intestins^ — ^sur lai 
poitrine, elle enflammerait les poumons ; sur la tête et la £ 
elle enflammerait lo cerveau. Et ainsi de toutes les irritations d 
elles sont réfléchies d'une partie à une autre, en relation sympa-J 
thique, La douche d'eau froide à la surface, contractant let 
oapillaires cutanés, réfléchit cette impression par transmissioiil 
nerveuse, aux capillaires viscéraux, et de cette manière arrête u 
hémorrhagie utérine, etc. L'état organique produit en un 
endroit, est reproduit ou répété dans d'autres. La surface irritée 
transmet son propre état à la partie naturellement malade, et 
cette stimulation réfléchie équivaut k une cautérisation directe 
de l'endroit malade, ou à l'action spécifique du médicament. Les 
purgatifs, en irritant une large surface de membranes muqueuses, 
soulageronft ou an moins pallieront, d'après ce principe, un 



M 



— 24 — 

grand nombre de maladies internes. Ceci est une Homœopathie 
indirecte, sympathique ou transpo^itive, La Loi Homœopatbique 
est le fond de pareilles guériaons. 

Tandis que nous professons qu'il n'y a qu'une philosophie de 
guérison — que la clef de l'Homœopathie est aussi la clef de tout 
ce qui est bon et utile en Allopathie — et que la loi homœopa- 
tbique est la base de toute médecine rationnelle, et n'a jamais 
été comprise dans toute son étendue et sa puissance, ni par ses 
ennemis ou par ses amis, je ne voudrais pe^B que mon lecteur 
crût que ce fut immatériel qu'un médecin pratiquât l'un ou 
l'autre système. La supériorité de l'Homoeopathie sur la vieille 
pratique ne peut être bien décrite ou estimée. La différence 
entre les deux est la même que celle qui existe entre l'argent et 
l'or. Notre principe de guérison nous entoure d'une nouvelle 
atmosphère de clarté, de beauté et d'ordre. Notre Matière 
Médicale est riche en ressources thérapeutiques. Nous avons un 
nombre considérable de merveilleux spécifiques qui accomplis- 
sent ce que nous voulons, sans avoir besoin de recourir à ces 
applications grossières, incommodes, compliquées et douloureuses 
de la Vieille Ecole, quoique ces dernières possèdent la Loi 
Homœopatbique comme le secret de leur succès occasionnel. Il 
y a cependant une chose que nous demandons comme notre 
droit. Si en n'importe qu'elle circonstance nos mesures pure- 
ment homœopathiques venaient à échouer, soit à cause de 
l'enfance de notre art, ou de l'imperfection de nos connaissances^ 
ou des difficultés particulières du cas, nous sommes en droit 
d'avoir recours, — sans être pour cela coupable d'incapabilité, 
— à n'importe quels autres médicaments ou mesures que nous 
croyons honnêtement avoir pour base la Loi Homœopatbique 
comme valeur thérapeutique. Notre pratique alors ne peut être 
méconnue que par ignorance ou manque de charité. 
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Homœopathîe Antlcipative. 



Cette classe de mesures homœopatbîqnes est restreinte k 
présent, mais elle est probablement susceptible d'une très , 
grande aiiRmeotation. La vnccination est nue maladie artifi- 
cielle, dont l'élément essentiel est une pustnle ou éruption, n 
blant pré'eisément à celle de la variole. L'effet de la vaccine sur 
le système se prolonge longtemps, et enapécbe le poison de la 
variole d'affecter l'individn ainsi protégé. La Belladone produit 
beaucoup de symptômes de la fièvre scarlatine ; et est regardée 
par beaucoup comme le préventif de cette terrible maladie— r- 
c'est-à-dire tenez l'enfant sous l'influence de la Belladone, et 
elle empêchera pendant ce temps l'enfant d'être aS'ectédu poison 
de la scarlatine. Peindre avec l'iode et les caustiques la peau 
s autour d'une infiammation, afin d'empêcher l'extension de 
cette inflammation est aussi un exemple d'HomœopatUie antici- ' 
pée. Mais la meilleure illustration ee trouve dans Tem^Ioi du 1 
quinine pour la guérison des fièvres intermittentes ; le Docteur 
Wood (AllopatLe) explique ainsi son action : Le quinine produit 
certaines impressions morbides dans les mêmes centres nerveux - 
où la cause naturelle des fièvres intermittentes agit. Si l'on 1 
arrive à obtenir l'empoisonnement quinique pendant l'intervalle I 
du parosisme, le poison de la fièvre est exclu et ne peut agir sur i 
les centres nerveux, et conséquemment le parosisme n'a pas lien. 
Cette production anticipée d'une maladie artificielle similaire, 
afin de prévenir ou d'exclure une maladie meoaçaiite, est de 
l'Homœopathie Ânticipativs. Elle peut occasionner dans l'avenir 
la découverte de plusieurs prophylactiques. 



TJn mot & propos de la théorie de rHomœopatliie. 



Nous nous proposons naturellement à nous-mêmes nne expli- 
cation de tout ce que noua voyons. Nous aimons à comprendre 
les causes. Hélas ! combien de fois sommes-nons gratifiés» 
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Plus le fait est grand, et moins nons en connaissons la cause. La 
yie et tous ses phénomènes, est un monde de mystère, et dont 
nous ne connaissons rien. La pomme tombe à terre, mais nous 
ne pouvons découvrir aucune cause de gravitation. L'aiguille 
vacille vers le pôle, mais nous ne pouvons dire pourquoi le fer 
est magnétique. Nous ne pouvons assigner aucune raison suffi- 
sante aux mille merveilles des affinités chimiques. Ainsi de la 
Loi Homœopathique. Mais les faits restent toujours les mêmes, 
et nous pouvons les employer comme il nous pMt. " Les sem- 
blables guérissent les semblables,'* est un fait aussi sûr que 
n'importe quel autre en médecine. Pourqiioi les semblables 
guérissent les semblables, peut ne jamais être bien connu. Ce- 
pendant nos philosophes homoeopathes ont fait plusieurs braves 
et ingénieuses tentatives pour résoudre cette énigme. La litté- 
rature de Técole Française, Allemande et Anglaise, fourmille de 
théories et de spéculations sur ce sujet inépuisable. J'ai moi- 
même écrit, il y a douze ans, un livre sur ce sujet, et j*ai à 
présent une théorie plus achevée et impénétrable à produire, si 
je croyais que ça en valût la peine. Mais il n'en n'est pas 
besoin. L'Homœopathie est entièrement fondée sur un fait. 
La loi, la Matière Médicale, la dose, l'application, le succès n'ont 
pour fondation que des faits. Le monde a assez longtemps 
théorisé, particulièrement le monde médical. L'Homceopathie 
démontre le véritable exemple pratique. C'est une branche de 
la Philosophie Positive. 



Quelque chose à propos de la Dose. . 



Ah oui ! quoi à propos de la Dose ? fasse pouffer de rire ceux 
qui n'y croient pas. Vraiment la petite dose, l'apparente imper- 
fection des moyens pour arriver au but en vue, est la grande 
pierre d'achoppement qui se trouve dans le chemin de la nouvelle 
Ecole. Et pourtant, la dose comme la loi elle-même, n'est pas 
une question qui puisse se résoudre par théorie ou par spécula- 
tion ; mais une simple question de fait et d'expérimentation. Le 
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prineïpe ne dit rieu quant à lu dose. Celui qui douue une onc« 
do sel d'epsom dans ua cas de diarrliiic, prescrit aussi hoiareo- 
patbiqnement que s'il donnait cette siibsttince dans la cent 
millioQic'nie partie d'uu graiu. Halineuiann et ses disciples 
commencèrent à administrer de larges doses, maïs produisirent 
de si fortes a^ravations, qu'ils furent obligés de les atténuer 
grandement. Ils poussèrent ce procédé d'atténuatios, comme la 
plupart de nous le croyons, à un degré absurde et QuIlemeDt 
nécessaire. Qumque cela, c'est «ne question qui ne peut être 
résolue que par l'espérimeiitatiou. Je préfère employer nos 
médicaments en quantité petite mais cependant appréciable 
quantité qui ne pourrait avoir aucHue influence fâcheuse 
santé, ou sur n'importe quelle partie du système, sinon sur 
partie malade. Cependant toute l'échelle posologique, depuis la 
sabstance en nature, jusqu'à son degré d'atténuation inflaité»i- 
male, devrait être accessible au chois et à la pratique de tout 
homme, sensible, intelligent et droit. 

Plusieurs grandes vérités peuvent être soumises à l'examen, 
sËD de rendre la dose inSuitésimale Homœopntbiqiie plus pli 
sïble et plus digne de foi ; surtout eaux qui demandent quelque' 
chose de plus que sa seale épreuve dans le traitement des 
maladies. 

Toutes les grandes opérations de la natare, celles de la chaleur, 
la lumière, tes affinités chimiques, etc. ; et celle de la fabrique 
humaine, particulièrement les merveilleuses modifications 
fluide nerveux, sont eSectaées par des moavements micros( 
piques, atomiques et inânitésimaux, surpassant presque notri 
imagination. 

Nos médicaments, extrêmement atténués par la trituration 
la Buocnssion, présentent une surface immensément plus grande 
pour leur action, devenant par ces procédés plus électriques ou 
magnétiques, ou de toute manière plus subtils, pénétrants et 
endosmotiques ; de façon qu'ils effectuent un contact plus par- 
fait avec les repUs profonds des tissus vitaux, où les opérations 
atomiques, microscopiques et in&nitésimales de la vie ont lieu. 
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:,n matière est ÎDcIestmctible aussi lois que l'on poisse pousser 
la subdivision, chaque goutte d'alcool employée comme véhicule 
doit être pénétrée et chargée des atomes ïnËDit^-sîmaux do 
médîcnment, ' 

I) j II plnsienre agents naturels, comme le miasme paludéen, 
les effluves, etc., qui ae peuvent être tus, touchés, peséa ou 
analysés par l'homme, qui cependant produisent les impressions 
les plus morbides sur lo système ; et d'une manière si inseuaibl© 
et graduelle, que rindividu pour le moment est cntièremeui 
inconscient de leur action. Il n'est done pas déraisonnable de 
supposer que lée médicaments bomœopathiquea agissent d'une 
manière semblable — rien n'étant ressenti par le malade au-delà 
de la disparition graduelle de la maladie. 

Ijôs écrivains homœopathea ont illustré ce point difficile avee 
beaucoup de savoir et d'ingénuité. Quelques-uns de leurs plua 
intelligents opposants savent que leurs objections peuvent être 
parfaitement réfutées, et secrètement ils en rougissent; mais ils 
ne peuvent retenir le plaisir maL'cieux de faire ressortir " la dose 
infinitésimale " devant le inonde, comme la partie essentielle de 
l'Homœopathie. Les croyants en Homœopatbie sont cepen- 
dant, soit des personnes d'éducation et d'un esprit cultivé, ou des 
gens dont la pensée forte et d'une habitude pratique, regarde 
droit au résultat — l'ejet — sans se tracasser à chercher les causes 
oa les moyens. 
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Limitations de- la Loi Homteopathitiue. 



Il 7 a de certaines limitations naturelles à l'opération pure de 
l'Homœopathie, qn'il est nécessaire de se rappeler avant de 
dénoncer la pratique des médecins Homœopathes dans de 
certains cas. 

1ère. Nous déclarons seulement pouvoir guérir les états , 
morbides que nous pouvons induire ou imiter dans le corps en 
bonne santé. Nous n'avons découvert aucun médicament qui 
puisse produire une lésion ressemblant au dépôt de tubercules i 
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dans les poiimoDS, à la dégë aération graissense des muscles du 
oœur, au dt^eloppement do la diathèse cancéreuse avec ses 
manifestatioiis locales. Nous ajouterons certain émeut dan a 
l'avenir à notre nomenclature par la découverte de nouveaux 
spécifiques ; mais pour le moment it y a beaucoup de conditions*! 
morbides que nous ne pouvons produire par les médicaments, et" 
cons'^quemment pour lesquelles nous n'avons pas de spé&ifiqnes 
homœopathiques. 

2ème. De certaines maladies sont naturellement incurables — 
non seulement celles o»deasus mentionnées mais beaucoup 
d'autres — ^telles que l'ossification du cœur, le ramollisse m eut du 
cerveau, l'aneuvrisme de l'aorte, l'épilepsie, certaines formes de 
paralysies et d'hydropisies, etc., etc. 

Sème. La vie par elle-même dépend de oertaines f)onditiona,1 
la présence de certains éléments naturels et d'un certain stimulus] 
physiologique agissant sur ces éléments. Nous devons écartef-J 
ou enlever autant que possible les causes de maladie. NoubI 
devons donner une bonne nourriture, un air pur et une eau saine. ■ 
Le sommeil aussi est d'une nécessité vitale. Souvent ce i 
qu'une simple question de sommeil ou de mort. Si nous ueJ 
pouvons enlever ou écarter avec nos spécifiques la condition I 
morbide qui empêche le sommeil, avant que les forces vitales nel 
deviennent épuisées, nous devons administrer des opiacés, oaj 
faire tout en notre pouvoir pour obtenir im sommeil artificiel. 
Très souvent aussi, l'excitabilité du syatèlne a été tellement^ 
épuisée par des maladies longues et affaiblissantes, qu'une bou- 
teille de vin vaut en ce cas toutes les médecines du monde. 

Maintenant, dans de pareils cas, avec des patients affligés de 
maladies étranges et incurables, ou d'affections pour lesquelles 
aucun spécifique homœopathique ait jamais été découvert, que 
doit faire le médecin Homœopatbe ? Doit-il remettre ces cas 
incurables entre les mains de l'Allopathie, avec la prétexte qu'il 
se donne des médicaments que quand il peut les administrer 
d'après la loi homceopatique ? H ne le fera pas s'il est on 
homme d'une érudition scientifique et d'un caractère îsâépea- 
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dant. Il fera pour le mieux en de pareilles circonstances. II 
palliera par tous les moyens en son pouvoir, et il est étonnant 
quelquefois de voir le soulagement que Ton peut obtenir par des 
médicaments homœopatbiques, même quand ils ne peuvent pas 
guérir. Mais il ne doit pas s'en tenir seulement aux médica- 
ments homœpatbiques. Son traitement doit alors devenir empi- 
rique — il doit employer n'importe quoi, et tout ce qu'il croit 
pouvoir faire du bien à son malade. S'il se trouve à court, faute 
de la connaissance d'un éclecticisme ample et intelligent, il est 
ignorant de son devoir, ou infidèle à sa«rocation. 



Définition Finale. 



L'Homœopathie donc est une réforme dans le foyer central et 
principal de la pratique médicale — une réforme effectuée par la 
découverte d'une grande loi thérapeutique : " Similia Simïlïbus 
Curaniiir,'' et par la construction d'une nouvelle Matière Médi- 
cale, qui nous révèle les propriétés des médicaments à produire 

les mala dies. .^^__^__^^_^— — ^^— 

Le Médecin Homœopathe emploie les moyens *chirnrgiùaux, 
obstétricaux^ mécaniques et chimiqueft de la Vieille Ecole, et n'est 
guidé par la loi Homœopatbique que dans la sphère vitale ou 
dynamique des maladies. Au delà des limitations naturelles et 
nécessaires du similia similibus, le médecin Homœopathe est an 
empirique, un éclectique dans le sens le plus libéral et le plus 
éclairé de ces mots. 



Remarques sur les Objections Allopathi^ues. 



Qu'ont à dire les " médecins réguliers " contre cette rationnelle 
et admirable philosophie et prati«^ue de médecine ? Comment 
se fait-il qu'ils n'en connaissent pas les mérites, et qu'ils en em- 
pêchent la réception ultérieure devant le public ? Le fait est, 
que neuf sur dix en connaissent si peu, ou à peu-près rien, et 
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iTcmt ni le temps, ni les dispositions à rieij appreudre de plus 
Ha supposeot que le Profeaseur Andtal, et lo Professeur Simpson"! 
•et le Docteur Holmes, etc., ont de borme foi examiné cette ■ 
questinQ, et s'ét&at proaonoés contre elle, ils doivent eonaéqu' 
ment la mettre eutièremaut de côté. De plus ils continnent leur 
|)etit bonliooiuid de cliemia d'une mauiêre as^z confortable, et 
ne voient pas pourquoi ils ne le continueraient pas. Pourqnoi ■ 
€6 confondraient -ils eux-mêmes et leurs petits cercles, [raurquoi I 
perdre de Jeurs pratiques, aliéner leurs frères en méâdciue, et se J 
soumettre à une noavelFe doctrine, qui certainement a eu sa 1 
part lionuète d'investigations et d'essais, de persécutions 
de mauvais Jugements k subir? Les innovateurs ne doivent ' 
pas compter sur "les puissances ètaUits" pour les aider dans 
leurs labeurs. Un écrivain d'un esprit vif a fait observer, que s 
«e u'étiiit pas la turbulence de l'esprit du peuple dans ses recher- ' 
«lies et son progrès, il n'aurait jamais existé une seule réforma, J 
soit en loi, dîna lesgouverueiueuts, eu théologie ou en médecine. 1 
Quoique cela ils doivent avoir une réponse à faire au public j 
questionneur, quand celui-ci les met au pied du mur, sur la ! 
question Homœopatluque. Daus leurs expositions publiées, ils j 
attaquent avec fureur les théories visionnaires de Baliuemauu. 
Si l'HalmemiiBuisme était l'Homœopathie, le système aurait été 
démoli depuis lonp;tempâ. L'Habnemanuisme est fait d'un homme 
de paille. L'Homœopathie est chose tout-â-fail di£f<':rente, et qui 
demande une réponse très différente — qui n'a pas encore fté 
donnée. Devant le public les Allopathes fout beaucoup d'objec- 
tions. La "petite Joue" en est la première part du ridicule et de 
l'incrédulité. L'Histoire du petit Jean Smith, qui avala tous les 
globules de sucre que couteoait la boite de sa 'mère, sans en être 
affecté, naturellement n'est jamais omise. Puis " l'imagination," 
quoique les bébés comme les chevaux sont guéris par les doses 
liomœopathiques, aussi bieu si oe n'est même mieux que les plus 
imaginatives des jeunes comme des vieilles dames. Fuis la 



imagmatives des jeunes comme des vieilles dames. J:'uis la d 

I" diète," quoiqu'il est bien couuu que notre diète est plus libérale ^^^H 
que celle des médecins de la vieille école. Puisa la un la"na-^^^^H 
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frrre,"^ urafs ce quî est merveilleux, e'est qtre cfame TTatirre pr»- 
tique plutôt en association avec nous qu'avec eux. Mais toute» 
ces cbosed sont basses, petites^ et niadses — tout-à-fait au-dessou» 
de la diguîté . du présent argument. Notre réponse à tout ceci 
est ce qui suit : 



Ce une l'HoniiBopatbie a accomplL 



Elle s'est répandue sur tout le monde civilise, et elle a été 
particulièrement favorisée par les classes les plus infiuentes et 
les plus intelligentes de la société. Elle a des écoles, des hôpi- 
taux, des journaux, des dispensaires et des associations de toute 
espèce ;; elle compte ses praticiens par milliers, et ses patients 
et partisans par millions. 

Elle a donné une nouvelle et vaste impulsion à Fétude de 
l'action véritable .des médicaments par l'expérimentation sur le 
système en état de santé. 

Elle a de cette manière réorganisé, nous pourrions même dire 
créé une Matière Médicale, monument glorieux d'érudition, d'in- 
dustrie et de désintéressement. 

Elle a rendu à la Pathologie le plus grand des services en 
faisant cette branche de la science médicale vraiment pratique ; 
car un parallèle exact, fonctionnel et organique, entre !es phé-. 
nomènes des maladies et des médicaments, est nécessaire à la 
sélection scientifique des médecines homœopathiqnes. 

Par son admirable loi thérapeutique, elle a introduit une non» 
velle lumière, l'ordre, un charme et une vertu dans la théorie et 
la pratique de la médecine. 

Elle a guéri des milliers de cas de maladies chroniques, au delà 
des capacités de l'art AUopathique, et elle a traité toutes les 
maladies aiguës avec un succès admirable. 

Elle a rencontré toutes les grandes épidémies, et s'est montrée 
toujours supérieure au vieux système. J'ai été converti de la 
'Vieille à la Nouvelle Ecole, en ayant été témoin des triomphes 
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de VHomœopathie dans le traitement (la choléra asiatique dans 
les terribleB épidémicB de 1849-50-51. Dans la fièvre jaune son 
succès a été pgulement surprenant. Le Dr Davis et moi-même 
noua avons traité plus d'un millier de cas â Natchez, en 1853-55, 
avec une mortalité ds moins de 7 pour cent. Et à cause de ce 
grand triomphe, nous fûmes élus Médecins et Chirurgiens de 
l'Hôpital de l'Etat du Mississippi (une vieille et bien fondée , 
înstitation Âllopathique) et plus tard nos rapports de cette ins- 
titution conûrmërent la supérionté du nouveau système. 

Elle a sauvij des milliers de cas d'opérations chirurgicales, et 
elle a introduit un nouveau soidagemeni et une nowveRe assurance 
dans la chambre de la nouvelle accouckée. 

Elle a été un trésor pour les eu/mis et d'ane valeur inoalcnla- ' 
bis aus mères de famiUe. 

Elle a été trouvée aussi utile dans le traitement des maladies 
des animaus, comme dans celles des individus, et plnsienra insti- 
tutions vétérinaires ont été établies pour sa pratique. 

Fiiialemeot, elle a abrégé la durée ordinaire des maladies 
diminué la dépense du traitement, économisé les ressources vi- 
tales du patient, et délivré ses amis des effets frolongés et 
funestes des doses énormes de médicaments. 



Eléments do Héconcillâtion. 



Âveo tous ces avantages inhérents et ces éléments de BOOoeB, 
qui peut croire que l'homœopatbie puisse jamais être renversée 
ou détraite par tout ce que pourraient dire ou faire ses ennemis ? 
D'un autre côté, quel dommage, qu'avec uue si grande marge de 
terrain neutre, et tant de véritable harmonie au-dessus d'nne 
ostentation de dissimilarité totale: quel dommage, qu'il y ait 
deux grandes Ecoles de Médecine rivales, se querellant, et se 
débattant et sottement s' abusant l'une et l'autre ! C'est la faute 
de toutes deux. Hahnemann était un " médecin régulier," d'un 
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esprit élevé, et il publia ses premiers enseignements homœopa- 
thiques dans le meilleur journal médical de l'Europe. Il fut 
reçu par une tempête d'opposition, de ridicule et de mépris, 
avec lesquels le conservatisme médiocre assaille toujours les 
Christophe Colomb, les Harvej, les Jenner et les Fulton de 
notre race. Il devint exaspéré et dogmatique, et alors aspira à 
fonder une Nouvelle Ecole, aussi différente que possible de 
l'autre. Aucun grand réformateur n'imposa autant son despo- 
tisme de maître d'une manière aussi entière sur ses disciples. 
Cette génération cependant s'en débarrasse ; Hahnemann re- 
tombe à sa place subordonnée ; et l'homœopathie réformée^ éman- 
cipée et rationalisée, est établie sur une plus forte et scientifique 
base que jamais. 

Pendant que les Homœopathes ne sont plus Hahnemannistes, 
la vieille Ecole s'avance à grandes enjambées vers l'Homœopa- 
thie. Ils ont diminué leurs doses d'une manière exemplaire. 
Us ont acquis plus de connaissance dans l'histoire naturelle des 
maladies, et plus de respect pour une médication purement ex- 
pectante. Leur aveu de la loi Homoeopathique s'étend tous les 
jours^ et des volâmes de bonne Homœopathie pourraient être choi- 
sis dans la publication de leur pratique. Ils ont même étabU 
des sociétés, pour s'assurer le véritable effet des médicaments 
par l'expérimentation sur eux-mêmes, en imitation de Hahne- 
mann et de ses disciples. Leurs grands meneurs examinent de 
nouveau toutes les vieilles pratiques et les vieux principes déjà 
établis de l'Allopathie. La lancette est presqu'entièrement aban- 
donnée par eux. Ils dénoncent les abus du quinine, de l'opium, 
ducalomel et des purgatifs aussi énergiquement que nous-mêmes. 
L'esprit d'innovation fait un bon travail. La foi dans leurs 
propres principes et leur propre pratique décline partout. Le 
Docteur Holmes, le grand humoriste et opposant de THomœo- 
pathie, (lui-même un professeur Allopathe) déclare que si tous 
les médicaments dans le monde, (le vin et Topium exceptés) 
étaient jetés dans la mer, il n'en serait que mieux pour les 
hommes, et seulement pire pour les poissons. 
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Plus nous approchons de la vérité sur n'importe quel sujet, 
plus parfaitement nous devons nous entendre en opinion. H 
n'y a pas de sceptiques ou d'hérétiques en mathématiques ou en 
astronomie. Il s'en suit, que toutes les diversions d'opinion 
que les hommes admettent, proviennent de l'ignorance des lois 
naturelles, ou de leur lueur partielle, ou d'une fausse conception 
de leur vrai signification ou étendue. Le chaos présent du 
monde mental et moral doit être reconstruit comme le vieux 
chaos terrestre, par la création et par les reflets de la lumière. 
La science est le seul remède à toutes les dissensions. Le puis- 
sant germe de la pensée qui caractérise le siècle présent, finira 
par un événemenii dans le meilleur ordre des choses : c'est-à- 
dire l'établissement des principes vrais et fondamentaux en théo- 
logie, en gouvernement, en science et en art. Pour la médecine 
aussi, et les médecins, il y a un avenir qui établira un règne 
d'amour fraternel. 
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